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D i g o r a r c h a s e 

Mise au point nécessaire 
R é p o n t e 

à M . le o h e n o i n e R o s p a r s 

Il convient d'abord ,de désavouer en 
bloc les procédés de discussion em­
ployés par certains, et qui consistent à 
« condamner l'adversaire sans l'enten­
dre. » Ce système est très courant au­
jourd'hui, à cette époque où les pas­
sions sont portées à leur maximum do 
férocité. 
» Ar Bobl a beaucoup d'amis, des amis 
sûrs et dévoués ; mais aussi des ad­
versaires plus sournois que déclarés.' 

Nos idées sont neuves, et pourtant 
elles restent modérées, pondérées : ce­
la déroute bon nombre de gens, dont 
nous refusons de servir les petits cal­
culs. 

Il vient de nous arriver une bien 
bonne la semaine dernière. 

Un do nos collaborateurs bretons, 
Le BarcJde Nantes, répondant, à notre 
ami Le Floc'h, exposa dans nos colon­
nes ses idées toutes personnelles sur la 
Natalité, le Capitalisme et l'Emigration. 
Avec notre sens do l'indépondance in­
dividuelle, essence môme de la doc­
trine réglonaliste, cela n'engageait en 
rien la direction d'Ar DoU. 

Ce ne fut pas l'avis de Monsieur l'ab­
bé Rospars, chanoine honoraire, direc­
teur de la Semaine Religieuse do Quim­
per et de Léon. 

M. Rospars nous fit l'honneur do 
nous écrire, à la suite dejl'article de A r 
Bark, une lettre il se déclarait peiné clos 
idées exprimées par notre compatriote. 
Puis, dans la Semaine Religieuse qui 
suivit, notre Censeur déclara px-calhe-
drâ au Ar Bobl était « un mauvais jour­
nal exposant des idées contraires à la 
morale chrétienne et à la propriété. Il 
ordonnait aux fidèles de ne pas le lire, 
do ne pas le recevoir. » 

Ce fut à notre tour d'être surpris et 
peiné. Il nous a semblé extraordinaire 
qu'un piètre put s'oublier au point 
d'écrire des affirmations si hasar­
dées. Il nous a semblé pénible do 
voir un membre du haut clergé flnis-
térien faire si bon marché du rôle 

do la presse régionaliste et de galté 
de cœur condamner et anathémiser 
une œuvre vraiment bretonne qui, 
de l 'avis môme de beaucoup de mem­
bres du bas clergé des campagnes, a 
rendu à la cause religieuse quelques 
servions, a ressucilé au cœur de mil­
liers de Bretons lo culte des traditions 
nationales. 

En quoi, en effet, l'article de notre 
collaborateur occasionnel infirmait-il la 
Morale 1 M . l'abbé Rospars se garde 
bien do nous le dire. A quel sentiment 
a obéi M . Rospars en publiant cet en­
trefilet?... Il no s'explique pas davan­
tage. Il y avait discussion entre doux 
théoriciens, un point, c'est tout. 

Pour nous, nous n'envenimerons pas 
le débat. Nous nous contentons do ri­
poster. Il nous paraît inutile do donner 
a la Gulorie le spectacle de la désunion 
qui règne au camp d i t ' " libéral" de 
par la faute ce certains personnages 
vraiment ' t rop autoritaires. Si l 'Anti­
cléricalisme se développe, à qui la 
faute 1 

Plusieurs chanoines Rospars n'au­
raient ils pas tôt fait, en froissant de 
légitimes susceptibilités, de disperser 
leurs amis aux quatre vents du ciel ? 

A quel ame simple M . le chanoine 
voudra-t-il faire croire qxi! Ar Dobl est 
un organe collectiviste et antireligieux? 
Nous admettons ici, en Laïques libres, 
en Bretons conscients, toutes les théo­
ries à condition qu'elles soient saines, 
et de bonne foi : mais nous réservons 
notre jugement, nous sauvegardons 
l'idée maltresse qui guide et soutient 
notre œuvre. 

Et nous sommes sûrs quo ni le véné­
rable Monseigneur Duparc, ni l 'Autori­
té ecclésiastique, n'ont inspiré la note 
en question : seul, M. Rospars, se ré­
veillant un beau malin'en veine de po­
lémique, l'a rédigée. 

Je n'ai pas l'honneur de connaître M . 
le chanoine Rospars, qui vient de se 
constituer Contrôleur général do la 
Presse. Tout de mémo, peut-être ne me 
méprendrai-je pas on mêlant lo bardis-
iiio à celle histoire. On sait qu'il existe 
dans le haut clergé un petit clan com­
battit qui est persuadé qu'on ne peut 
parler do Druides sans jeter un défi 
aux Prêtres. Quello confusion ! Alors 
on va de droite, de gauche, colportant 
des bruits bizarres, tendancieux, abra­
cadabrants, sur les rites du Gorsedd, 
lo paganisme auquel on voudrait faire 
revenir la foule, etc. C'est à pouffer de 
rire. Cependant celte fraction ne désar­
me pas. Les Bardes sont indociles, gê ­
neurs, et pour comble ils ont fondé des 
journaux qui prospèrent. A h t les jour­
naux, s'il pouvait n'y en avoir que 
d'une seule nuance, ce serait bien plus 
agréable. Et en catimini, on boycotte 
les journaux régionalistes sans le diro 
franchement... 

Oyez JLajal, Herriou, Mellae, Fran­
çois Vallée I Nous concurrençons trop, 
parait-il, d'autres feuilles. 

Ces propos m'ont été exactement rap­
portés. M . lo chanoine Rospars, au 
nom de ce petit nombre dont je parle, 
les désavoucra-t-il ? 

Nos lecteurs feront donc justice des 
censures abusives de la Semaine Reli­
gieuse de Quimper. Ils seront d'avis 
que cello feuille a outrepassé son droit 
en s'immixant dans des questions de 
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Léonard, fort attaché au baron, se 
désolait en le voyant ainsi. Comment, 
en le ramenant chez lui dans cet état, 
faire croire au père Landry qu'il ne 
buvait presque jamais quo do l'eau l 
et comment surtout faire tenir droit sur 
son cheval un homme si complètement 
gris qu'il n'avait plus conscience de lui-
même t la mère Midoux lui apprit qu'il 
n'y avait pas lieu de se préoccuper de 
ce ' dernier détail, Ravaillac, en n'en­
fuyant sur le cheval dePalussac, «'étant 
chargé de trancher cette quoslion. 

Quand le baron eut respiré un instant 
le grand air et se fut baigné les mains 
et te visage dans une eau bien fraîche, 
il reprit presqu'enticrement l'usage do 
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ses sens et put so tenir debout en s'ap-
puyant sur l'épaule de Léonard. 

La nuit venait, et leur gibier s'élant 
dérobé, nos chasseurs bredouilles n'a­
vaient plus qu'à rentrer au logis. L e 
besoin s'en faisait vivement sentir pour 
le baron dont les habits, trempés et 
souillés par co bain extraordinaire, lui 
causaient une gêne affreuse, autant par 
leur froide humidité que par leur odeur 
écœurante. 

Il fut convenu que là mère Midoux 
serait indemniséo do la perte de son 
vin et, toujours traînant les jambes, 
notre Palussac se mit en routo pour 
rejoindre la baronne et la petite Blanche 
qui avaient été bien oubliées par lui au 
milieu de tant d'événements. 

Grâce à la nuit, son pitoyable cos­
tume n'attira pas les moqueries des 
gamins ; dans co temps-la, les rues 
étalent fort mal éclairées on hiver et ne 
l'étaient pas du tout en été, sous l'éco-
nomiquo prétexte quo la lune devait se 
charger do co soin ; elle le devait peut-
êtro, nuis chacun sait quo cet astre 
fantasque, suivaul en cela l'exemple 
des humains, so dispense souvent do 
remplir son dovoir. Or, ce soir-là, cette 
capricieuse s'était octroyé la permis­
sion de minuit et, comme neuf heures 
venaient seulement de sonner, les Pa­
risiens en étaient réduits à transporter 

presse où les idées sociales peuvent 
s'entrechoquer, voire se contredire, 
sans mettre en cause la m o r a l e chré­
tienne et surtout sans porter atteinte 
à la religion/,'pour laquelle nous pro­
fessons .déférence et respect. 

Mais;nous spmmes-aussi très jaloux 
de notre Indépendance. Nous ne vou­
lons pas, pour les questions qui tou­
chent à la politique ou aux choses éco­
nomiques et sociales, chercher le m o t 
d 'ordre chez le voisin. C'est peut-être 
ce qui déplaît à M . l 'Abbé Rospars. 

Il restera donc acquis quo M. lo cha­
noine Rospars nous a cherché une 
chicane bien mesquine, bien futile. Il 
no faudrait pas beaucoup de person­
nalités de son envergure d'esprit pour 
achever d'éloigner des candidats Libé­
raux les Electeurs aux grands jours des 
consultations populaires. Si l'Electeur 
«MatéS5 sa voix au libéral, c'est qu'il 
craint que celui-ci ne soit l 'homme lige 
de dirigeants aussi peu libéraux que 
M . Rospars !... Tutelle pour tutelle, il 
en vient à préférer colle du Bloc... 

Celle intolérance, dont M . le directeur 
de la Semaine Religieuse de Quimper 
et Léon vient de donner le déplorable 
exemple, ne peut qu'aviver la maladie 
" anticléricale " dont ce pays est gan­
grené. 
> Nous tirerons le rideau sur cette 
affaire après avoir ajouté un mot. 

J'avais adressé une courte réponse au 
Directeur de la Semaine Religieuse qui 
était tenu, de par les dispositions bien 
connues de la Loi sur la Presse, de l'in­
sérer en môme lieu et place. 

M . le chanoine Rospars m'a com­
muniqué une fin de non-recevoir 
absolue. 

Ici encore, le public jugera où se 
trouve l'incorrection car lorsqu'on a 
attaqué quelqu'un il est d'usage de lui 
permettre de rectifier. 

Je réserve donc tous mes droits. 
Prêchant d'exemple, j 'ai montré une 
fois de plus aùX' Bretons que, «ans 
arrière-pensée, sans changer son fusil 
d'épaule, on ne doit pas craindre de 
dire la vérité, même à ses amis. 

A r Gwir encb d'ar bed I 

JAFFRENNOU. 
( T a l d i b . ) 

L'Union RéQionaliste 
CONGRÈS DE PLOUGASTEL 

(Compté-rendu de notre correspondant, 
M. Jean Soluj 

Au rnomor.t où «nul commencées les 
superbes fêtes bidonnes itn Plougastel, 
comment ne pas so rappeler les vers du 
lianlo Klaoda, auteur du joli volunio do 
poésies bretonnes, Moues licier Plougastel, 
concernant co charmant coin de nolro 
Bretagne ? 
I'iou n'en deus en eur dremen en kenver Plou-

[gaste', 
Var btij douar ar vro t.e fftceehou laolet rur cri / 

« Qui n'a, on passant devant Plougastel, 
jeté les youx sur eellu poinlo do terre ? Qui 
n'a vu sos rochers, sos menhirs cpii lèvent 
vers les eieux leur échine rousse ? On lus 

prend pour dos forts armés pour défendre 
lo pays contre los écumeurs do mer qui 
traînent l'angoisse à lour suite. Lorsquo je 
contemple ces rocliers, ils mo font penser 
au> guerres des Bretons contro les Anglais, 
autrefois. Là, peut-être do vaillants Plou-
gastellais ont combattu pour la liberté 
contro l'étranger. 

« J'aperçois les rocs de Measiou, plus 
loin lo Itoe'h Nivolen, lo Roc do l'Impéra-
trico, et Roc'Ii Korezen. Co qui fui. autre­
fois écrit do la Bretagne peut être dit éga­
lement do la presqu'île do Plougastol : 0 
superbe pays ! Bois au milieu, mer à 
l'entour 1 

« ...0 rochers, qui avez vu vivro et mou­
rir, dans co pays,- plusieurs générations, 
dites bien aux Plougastollais d'aujourd'hui 
l'histoire du temps passé... Conservez gens 
do Plougastel, vos coutumes touchantes, 
vos brates blanches, vos bonnets rouges, 
vos vestes bleues do eiol, quo portèrent 
vos ancêtres avant vous. Conservez votre 
foi et votre langue bretonne, et comme ses 
rocliers, votre commune demeurera forte, 
heureuse, honoréo, alors quo tant d'autres, 
hélas, sont aujourd'hui si banales parce 
qu'elles ont calqué les mœurs des grandes 
villes... » 

Ainsi chanta lo barde Klaoda Le Prat, 
un fils de co coin do terre sauvage, où 
nous allons, avec les lecteurs d'Ar Bobl, 
vivre une bonne semaine de fêles, et aussi 
de travail. 

Plougastel, do quel Breton co nom-là est-
il ignoré ? 

Qui ne se rappelle, lorsqu'on évoquo ce 
pays, los superbes calvaires que l'on y 
trouve ot qui témoignent do l'ingéniosité 
et do la foi do nos ancêtres ! Piougastcl, 
n'est-co pas encoro l'endroit enchanteur, 
d'où chaquo année, au printemps, partent, 
dans toutes los directions, les excellentes 
fraises réputées non seulement on Brotagne, 
mais dans toute la France et l'Angleterre ? 

Plougastel, n'est-co pas aussi le pays 
célèbre pour l'antique coutume de célébrer 
le même jour, jusqu'à vingt et trente 
mariagos ? Co jour-là, toute la commune 
est en fèto, ot l'on pout dire que tous les 
habitants sont do noce ! C'est donc là, que 
l'Union régionalislo bretonne, durant six 
jours, va tenir sos assises d'été, son 
o.nzièmo congrès. Lo programme prouve 
d'avance que ce onzième congrès ne cédora 
en rien, bien au contraire, au point de vue 
de l'importanco, à ses devanciers. Avant le 
congrès, il nous soinblo bon de diro quel­
ques notes de l'Union régionaliste. 

Celte société fut fondée en iS98,àMorlaix,à 
la suite des fêles inoubliables de Ploujean. 
Toutefois, lo mouvement régionalislo bre­
ton, qu'ollo exprime, lui ost antérieur do 
plusieurs mois. MM. Jalfronnou, François 
Valléo, Le Goflic, Anatoln Lo Braz, tarent 
les premiers champions do cette idée. Lors 
do la fondation de la société, il y oût, 
paraît-il, à cra<ndro un moment quo l'idée 
do sos créateurs no fut faussée dans son 
origine, c'est ainsi quo lorsquo Vallée et 
Lo Goflic parleront d'étudier la langue bre­
tonne, co fut un tollo général. Mais l'entô-
loment do Valléo, sérieusement soutenu 
par Jaffrennou, Lo Gofflc ot M. Emile Cloa-
rec, triompha et il y eut uno section 
bretonne. L'Union fut menacée do sombrer 
au congrès do Vannes, MM. Kerviler et de 
l'Estourbeillon la sauveront. 

L'Union régionaliste commença ensuite à 
prospôror à partir du congrès de Guingamp. 
Mais il faut le déclarer, durant co laps do 
temps, les bardes populaires faisaient leur 
apparition : Jaffrennou, Lajat, Kerangouë, 
Lo Borro, Even, IJorlhou, Dir-na-dor, etc., 
etc. Parcourant la Bretagne, d'un sens à 
l'autro, ces apôtres do la rénovation bre-
tonno faisaient entendre partout la bonne 
parole. 

En soptembro 1900, les bardes fondaient 
lo Ty Kanlri Brelz ou 27 Kanerien Brciz. 
qui avaient pour but de former les chan­
teurs populaires. 

Le Ty Kaniri Breiz n'a jamais failli à sa 
à sa tâche. Depuis sa fondation, à chaque 
congrès, les bardes donnent des séances de 
chant, qui partout obtiennent le plus grand 
succès près des populations émerveillées 
de voir ehantor leur langue maternelle. 

Désormais, la musique sera cultivée avec 
autant d'ardeur quo la langue. Au congrès 
do Guingamp, encore, fut reconstituée la 
section économique, où deux hommes 
remarquables par leur talent et leur science 
donnent à l'Union régionaliste un grand 
bistro, par los études fortes et documentées 
qu'ils publient, nous avons nommé MM. 
Goblet et Choleau. 

Les sections d'histoiro et de littérature 
prennent aussi uno part activo à la vie de 
l'Union. 

Les congrès qui ont suivi, ceux de Gou-
rin (Morbihan), Saint-Pol de Léon, Carnac, 
Rostrenen, les assises d'hiver de Nantes, 
Plélan, Questombert, Jugon, n'ont fait que 
préciser et perfectionner l'action bienfai­
sante de la société, dans notre chère 
Bretagne. 

C'est donc cette Union régionaliste, si 
critiquée parfois par des adversaires pas­
sionnés qui, aux confins de la Cornouaille 
et du Léon, aux portes du grand port de 
Brest, va, durant les six jours du congrès, 
travailler pour la grandeur et la gloiro de 
la chère Bretagne, travailler pour que la 
petite patrie demeure toujours fidèle à elle-
même et à son glorieux passé. C'est là 
l'œuvre poursuivie par tous les vrais Bre­
tons, par tous ceux qui veulent toujours se 
souvenir que cette Bretagne vit naître de 
nobles guerriers, d'éminents savants, des 
artistes de grande valeur. A tant de gloire, 
le respect s'impose, comme toujours aussi 
la fidélité. • 

Los habitants do Plougastel sauront donc, 
qu'en recevant chez eux, dans leur ville 
hospitalière, les régionalistes bretons, qu'ils 
reçoivent des frères qui viennent là, durant 
quelques jours, retremper leur foi bretonne. 

Nous saluons donc le charmant pays des 
premiers vers d'un hymne de « Taldir » : 

Salud, Plougastel, Bro ken mad ! 

A r r i v é e d e s c o n g r e s s i s t e s 

Dès les premières heures de la matinée, 
uno animation extraordinaire règne dans la 
petite ville de Plougastel. Les habitants 
sont partout occupés au décor et au pavoi-
sement de leurs maisons. Co n'est encore 
pas tant la quantité qui frappe, mais sur­
tout le bon goût avec lequel tout est 
disposé. 

Les régionalistes peuvent s'attendre à 
uno réception enthousiaste. 

A 8 h. 30 un grand mouvement se pro­
duit. Les cavaliers qui doivent ouvrir la 
marche du corlègo débouchent de toute* 
parts. C'est M. Kéromnès qui dirige la 
troupo. Voici l'heure du départ pour la 
grôvo. 
. Los congressistes doivent arriver à la 
station do Kerhuon à 9 h. 21. La musique 
do Trozilidé, sous l'habile direction de M. 
l'abbé 1 lavas, so rond également au devant 
des congressistes. 

A 10 h. 30, ceux-ci prennent le bac Saint-
Jean et, cinq minutes plus tard, le bras de 
mer est franchi. Le cortège se forme : en 
tète les joueurs do biniou, Lom Léon et 
son acolyte, Jean-Marie Nauveau. M . Léon 
Le Berro, barde Abalor, en costume natio­
nal, porto la bannière de l'Union. 

Nous reconnaissons alors les congres­
sistes suivants : MM. de l'Estourbeillon, 
président de la société ; Jos Parker, Pocher, 
Looiz Ilerrieu, Loeiz ar Floc'h, baron 
Dudon, le chanoine Bossard du Clos, Mlle 
do Cintré, MM. Yves ot Robert de Coniac ; 
trois Galloises, miss Dilhvin, miss Grifflth, 
do Swansea, et miss Boscawen, de la Cor­
nouaille anglaise. Nous remarquons encore : 
MM. de Carfort, Vallée, Mellac, Degoul, 
Delafarguo, Taldir, Jean Solu, lo barda 
Klaoda, M. do Guénisseau, Mlles Riou, les 

lour lanterne avec eux, s'ils voulaient 
y voir quoique peu." 

Lo baron et Léonard qui connaissaient 
encore mal Paris, se trouvaient fort 
empêchés dans cotte obscurité et sou­
haitaient vivement rencontrer un pas­
sant pour s'informer de la bonne route, 
mais les promeneurs se faisaient rares 
et co n'est qu'après maints et maints 
détours qu'ils aperçurent enfin un 
groupe assez animé qui entourait un 
malheureux cheval à fort triste mine. 

Léonard s'avançait pour demander 
un renseignement, quand il poussa un 
cadécis à l'aire trembler les murailles : 
il venait de reconnaître le petit bidet 
béarnais que Ravaillac avait si traîtreu­
sement enfourché pour fuir. 

— C'est notre cheval, cria-t-il, corne 
do vache, il est en bel état t Gomment 
so trouve-t-il ici et qu'est devenu celui 
qui nous l'enlevait sans permission ? 

— C'était un fou qui le montait, dit 
une commère haute en couleur, il allait, 
au risque de nous écraser nous et 1103 
enfants. Tout à coup, le cheval ost 
tombé, le cavalier aussi et, sans plus 
s'occuper de ce pauvre animal, sans 
môme lo relever, il s'en est allé en 
courant comme si le diable était à sos 
trousses. Nous ne savons que taire de 
cette bête, mais tout cela no prouve pas 
qu'elle vous appartienne. 

— Conduisez-là a l'hôtel du Faucon-
Royal, dit Léonard, lo père Landry vous 
dira que co cheval est un de ceux du 
baron de Palussac et vous aurez une 
récompense. 

— C'est à voir, dit la femme, j 'a i une 
heure à perdre et je puis bien essayer 
de gagner uno petite pièce. 

Elle prit la bride et tira le petit bidet 
qui boitait beaucoup ; les deux Gasconu 
suivirent à quelques pas derrière. Léo­
nard qui n'avait aucun argent sur lui 
et pensait bien qu'il en était de même 
pour son maître, avait trouvé ce moyen 
de rentrer en possession du cheval. De 
cette sorte, la route leur était indiquée : 
plus besoin de demander de rensei­
gnements ; mais, tout à coup, Léonard 
s'arrêta et se mit à regarder dans une 
boutique de boulanger dont la porte 
était entr'ouvertc. Il tira le baron par 
sa manche: 

— Voulez-vous voir le malotru boi­
teux et cagneux qui est venu apporter 
le billet à Ravaillac ? lui demanda t-il. 

— Où est-il, où est-il, cria le baron, 
où est ce traître qui nous a fait manquer 
notre coup 1 

— Là, il achète une miche. Est-il laid 
cet animal I son gîte est par ici, je serais 
vraiment curieux de savoir où peut se 
cacher uno laideur aussi ingrate. 

— Moi , je Yeux le butonner, dit lo 

baron, laissons-le sortir et tombons 
dessus. 

— Non pas, non pas, s'il vous plaît, 
dit Léonard, il peut nous êlre utile de 
connaître sa demeure. Suivons-le. 

Le petit homme, dont le valet gascon 
n'avait guère.exagéré la laideur, sortit 
de la boulangerie, son pain sous le 
bras, et suivit la première rue à gauche 
sans remarquer les deux hommes qui 
s'étaient aplatis contre le mur pour se 
dissimuler. Ils lui laissèrent prendre 
de l'avance sans toutefois le perdre de 
vue. 

— Comme j'aurais plaisir à le secouer 
par les oreilles, disait le baron, c'est 
lui qui est la cause de toutes mes catas­
trophes. S'il n'avait pas prévenu traî­
treusement le Ravaillac, je n'aurais pas 
été piétiné comme de la vendange et je 
no sentirais pas le vin à me donner des 
nausées. Tôt ou tard le drôle sentira la 
caresse de mon poing sur sa jolie 
figure. 

L e bain-roche venait d'entrer dans 
l'allée d'u IO pauvre maison aussi misé­
rable qu • possible ; elle n'était compo­
sée «quo d'un rez-de-chaussée sans 
élage supérieur et au travers d'un volet 
mal joint brillait une faible lumière. 

(A suivre). 



aimables chantouses bretonnes, on coslumo"| 
breton. 

Los congressistes font quelques moires, 
et l'on prend contact avec les autorités do 
Plougastol et lo comité des fêtes. 

La musique do Trézélidô jouo l'hymno 
national à deux reprises, tandis quo les 
binious, restés en arrière, jouent le Sao 
Breiz-Izel de Taldlr. La municipalité de 
Plougislol, M. Nicollo, maire, on tête, 
s'avance, suivio do MM. Abéré, président 
du comité local ot dos autorités locales. 

M. Thomas, adjoint au maire, souhaite 
en languo brotonno la bionvenuo aux con­
gressistes. M. Thomas porte le coslumo do 
Plougastol ; il manie la langue bretonne 
avoc un talent vraiment superbo. 

« Si l'Union régionaliste, dit il, a choisi , 
Plougastol pour y tenir sos assises, c'est j 
sans doute, mosslours, quo vous vous ûlcs 
rappelés que, chez nous, on a toujours eu 
a cœur le culte do la tradition. 

« Nous conservons nos usagos, nos cou­
tumes, nos costumes bretons et notre lan­
gue brotonno. 

« C'est donc en frères que nous vous-re­
cevons. » 

Le discours de M. Thomas quo nous re­
grettons do no pouvoir donner tn-extenso, 
est haché d'applaudissements. 

L'enthousiasme est indescriptible. 
Le maire, M. Nicolle, s'asseoie aux paro­

les prononcée*', par son adjoint! C'est do 
grand cœur, du fond do l'âme, qu'il salue 
les rogionallstos brotona 

M. lo marquis do rEslouiboillon, au 
nom do l'Union, prend alors la parolo, 

Lo député do Vannes remercie bien sin­
cèrement la municipalité et lo comité des 
fêtes. • 

«L'Union Régionaliste, déclare M. de 
l'Estourbeillûn, est heureuse de tenir sos 
assises à Plougastol. 

« Nous tondons une main loyale, déclare 
l'orateur,- à tous ceux qui veulent assurer la 
glolro de la petite pallie brotonno. 

« A Plougastol, on cfct resté fldôlo à lou-
tes'les coutumes. La languo nationale, quo 
certains voudraient à tout prix proscrire, 
est en honneur dans vos familles. 

«Aussi les régionallstos sont-ils heureux 
do so trouver dans co coin si pittoresque et 
si hospitalier do notre Bretagne. 

« Beoet Breiz-Izel bepred ! » 
Des applaudissements nourris saluent 

ces paroles. Le cortègo se forme. En lêlo, 
les cavaliers, puis la musique, les sonneurs 
do biniou. Lo drapeau do 1 Union, toujours 
porté par M. Lo Berre, est entouré dis bar­
des présents. Uno foulo immenso suit. Sur 
lont lo parcours, des appareils photogra­
phiques sont braqués ; les amateurs pren­
nent à qui mieux-mieux, des vues do co 
cortège aussi pittoresque quo vi aiment bre­
ton. 

L'enlhousipsmo augmente au fur et à 
mesura que l'on approcho do Plougastel. 
Sur les fossés, partout, do chaque côté do 
la roulo, la foulo est massée et applaudit 
au passage, binious, musiciens et régiona­
liste». -

La musique alterne, durant la longue 
côTé qui mène à iPJoiignHol, avec les bi­
niou?. 

Enfin, voici la tour qui so profile. Il fait 
une chaleur étouffante. Qu'importe, on up-
• pioche ; maintenant le pavoise ment est ter­
miné. 

A toutes les fenêtres flollo lo drapeau 
tricolore, piqué ça et là du drapeau blanc 
nvre hermines bretonnes et du drapeau 
aux couleurs anglaises (lo vent est de plus 
en plus à l'Entente cordiale I ) Toutes loa 
lenèires sont noires do monde ; sur toutes 
les portes, les habitant* s'entassent ot. sa­
luent lis congressistes de vivats enthou­
siastes. 

En face l'hôtel d'Arvor, dont lo patron, M. 
Raoul, fait tous les clïorts nécessaires pour 
satisfaire les régionalisles, lo cortège so 
disloque. L'encombrement est tel, en effet, 
qu'il n'est plus poesible do circuler. 

L o v i n d ' h o n n e u r 
On so reformo plus haut cl, au Café des 

Touristes, un vin d'honneur est offert par 
la municipalité aux congressistes. 

M. lo mairo do Plougastel ss lèvo et, do 
nouveau, déclare combien il est heureux 
do la présenco des congressistes dans sa 
commune. 

« C'est do tout creur, dit-il, quo, au nom 
do toute la population, nous adressons à 
l'Union régionaliste nos meillours vœux et 
souhaits do bienvenuo. » 

M. do l'Estourbeillon, président do l'U. 
R. B., c-n termes émus répond aux cordiaux 
souhails do bionvenuo : « Nous sommes 
hourcux, dit-il, de la réception très cor­
diale quo vous nous avez faito tout à 
l'heuro en entrant sur lo territoiro do Plou­
gastel. Les sentiments do M. le mairo sont 
les nôtres, nous venus pour exallor la pe­
tite palrio brolonne, tout en tenant en hon­
neur la grando patrie, la Franco. 

« Nous voulons que la Bretngno reste 
toujours fldèlo à ses coutumes si pittores­
ques. » 

M. de l'Estourboillon lève donc son verre 
à M. lo mairo do Plougastol, à M. Thomas, 
adjoint et à foulo la municipalité et à la 
popululion. Jo n'ajouterais qu'un seul mot, 
dit-il, c'est pour prier l'assistance do porter, 
avec moi, un toast aux di léguées galloises 
qui nous accompagnent celle année. 

Ces paroles sont saluées d'unetriplosalve 
de bravos, des bip bip hourra ! à l'adresse 
des galloises. 

Miss Dillwyn, présidente de la délégalion 
galloise vivcmerlt émue, so lèvo et en quel­
ques mois, remercie l'astistancc do l'aima­
ble accueil qui lui a été fait a ello et a ses 
amies, De nouveaux hourras enllioufelastes 
saluent le toast do rrdss Dillywin. 

M. Abéré, président du comité local, 
poitc, lui aussi, un toast à l'Union régiona­
liste. 

11 est midi (rente. 
Los congressistes se séparant pour déjeu­

ner dans les différents hôtels do la ville. 

L a . fttémice d ' o u v e r t u r e 
A deux heuros, M. de l'Estourbeillon, et 

un fort groupo do congressisles so réunis­
sent devant l'hôtel d'Arvor, et tous en 
chœur entonnent l'hymne national breton, 
lo Bro goz ma zndon, do Taldlr. Un groupo 
d'enfanls se joignent aux congressisles et 
nvec jolo chantent lo San Breiz-Izel, la fou 
lo reprend en chœur les derniers vers*: 

Bralz da vlrcilicn ! 
B est. trois heures, la foulo HO dirige vers 

la salle Saint-Pierre, où nous allons assis­
ter,à la séanoa d'ouverture officielle du i l » 
congrès do l'Union régionaliste brotonno. 
Sur la tribune, prennent place MM. do l'Es­
tourbeillon, Nicollo, maire do Plougastel ; 

Abéré, président du comité des fêles ; Jos 
Parker ; Le Berre ; Bocher. 

M. Abéré, président du comité local, ou-
vro la séanco à trois heuies qulnzo et pre­
sento au nombreux auditoire, M. lo mar­
quis de l'Estourbeillon, président do l'U. 
R. B. 

Lo président prononce alors un éloquent 
discours dont nous ne pouvons, à notre 
grand regret donner que do trop pâles aper­
çus. 

« Chers compatriotes, 
« En ouvrant aujourd'hui le 11« congrès 

de l'Union régionaliste dans votre bello 
presqu'ilo do Plougastel-Daoulas, point 
n'est besoin co me semble do vous diro 
longtemps qui nous sommes, ni do fairo 
l'htstoriquo do notro association, ni do don­
ner dos explications détaillées sur notro 
but. » 

M. de l'Estourbeillon parlo onsuito do la 
question bretonne. «Lapair ie , dit-il, est en 
(Janger, do par la tyrannie, quo notro loya­
lisme à nous Bretons, n'a pu désarmer jus­
qu'ici. Mais la Bretagne no saurait être 
trattéo ainsi, la Brelagno do Nominoti et 
d'Alain Lo Grand doit rester nôtre. 

« L'Union régionaliste depuis dix ans, 
voit ses membres augmenter sans cesse. 
« Dlhun Breiz-Izel, ma main benniget, rag 
an deiz a zo digouezet. » 

Et M. do l'Estourbeillon s'étend alors 
sur la guerro faito à nos coutumes, à nos 
usahos, à notro langue. 

« L a Bretagne elle est morte, elame-l-on! 
Non, elio n'est ras morte, peut-être aomoil-
iait-elle, l'Union régionaliste essaiera do la 
réveiller, mais pour cela il est uno condi­
tion essentielle, il faut (pie abaque breton 
vraiment consolent, se decido à no plus 
rougir de nolro Bretagne, à ne plus rougir 
de parler la vieille langue 1 

« Démenions, dit M. do l'Estourbeillon, 
des collaborateurs et îles apôtres. Efforçons-
nous toujours, Brûlons et Bretonnes, do 
rester étroitement unis. Hardiment et. sans 
crainlc, foulons aux pieds les mesquines 
questions do personnes et gardons-nous 
comme d'un pire fléau des dissolvantes 
questions do particularisme. 

« Evitons tout, moli! de division ou do 
haines, souvenons-nous toujours quo nous 
sommes bretons, quo la voix des aïeux 
vous commando de lo demeurer, do consa­
crer à jamais la chère ot bello langue et les 
trésors do foi et de traditions qu'ils vous 
ont légués et qu'en dehors de cobutàpour-
suivre tout lo reste n'est qu'embûches. 

« Nous garderons toujours notre langue, 
la plus belilo qui soit au inondo. Malheur 
à ceux qui voudraient l'abaliro. 

« Nous aimons la lene du Brotogno gé­
néreuse. Nulle part on no goûte un tel bon­
heur. Sur elio ii jamais nous serons invin­
cibles. 

« Breiz da virviken ! » 
Co discours est salué d'une triplo salvo 

d'applaudissements, et une véritable ova­
tion osi faito à M. do l'Eslmtrbeillon lors­
qu'il so rassied. 

La parolo ost donnée à M. Hocher (Barde 
Ar Yeodet), pour sa conférence bretonne. 

La salle où cette séanco d'ouverture s'est 
passée était décorée avec goût. 

Dos trophées do drapeaux aux couleurs 
nationale» piqués ça et la do drapeaux bre­
tons, sont placés à tous les coins. 

Des guirlandes do papier mullieo'ord 
garnissent les murs. Les inscriptions pul­
lulent ; nous citons, au hasard les plus bel­
les) «Potins mori qwun fœdari ! » « Dal-
o'homp stard evil ai- Vro ! » «Dalc'honip 
bepred d'or lez ! » Puis e.ulln celle inscrip­
tion que tout breton aujourd'hui : Breiz da 
virviken 1 

Mais quel est co bon géant à la barbo 
blonde et magnifique, qui so dresse sur l'es­
trade ? C'est M. Henry de la Guichardièro, 
poète délicat et charmeur, lauréats des Jeux 
floraux. D uno voix harmonieuse et sonore, 
il nous raconte, en une forco exquise, les 
souffrances du peuple breton a travers les 
âges. Est-il maintenant au bout do sos 
peines ! 

« Hélas I non. Rion n'a 
beaux jours ; 

« Toujours nous espérons, et nous souf­
frons toujours, 

« L'Armor, prête à sombrer, sur les Dois 
roulo et tangue. 

« 11 ne faut plus prier ni parler notro lan­
gue. » 

El quand M. llonry de la Guiehardièio 
s'assit, un religieux siloi.ee piano sur l'au­
ditoire qui se laisse d'abord aller à des pen­
sées mélancoliques, mais qui so hàto do 
prendre, au souvenir des vexations subies, 
des enseignements do virilité fièro et de ré­
sistance coidro l'oppression. 

DEUXIÈME JOURNÉE 

Lo beau temps continuo à favoriser les 
Régionaliste». 

Dimanche malin, la villo so révcillo au 
son joyeux des cloches. Aujourd'hui nous 
allons avoir ot la fête religlouso et los fêtes 
profanes. Dès six heures du matin, les cul­
tivateurs arrivent, parés do leur coutumes 
de fêle. Les femmes avec lcur3 coiffes blan­
ches, leurs jupons multicolores, les hommes 
avoc lo chapeau do velours, lo pantalon 
étroit et les vestos comics do différentes 
coulours, tout cela présente un coup d'œil 
superbe. 

A neuf heuies la tentare do Tréz'didé, 
toujours infatigablo, so fait entendro au son 
d'un culminant pas redoublé, les musiciens 
parcourent los principales rues do la villo, 
pour so rendre à l'église paroissiale. 

C'est l'heure do la grand'inesso. Une con­
gressiste, Mlle, Koridvon lliou so fait enten­
dro dui ani l'olflco religieux et elianto avec 
maestria un Salutarti do Gounod. 

Durant la matinée, de nombreux congres­
sistes visitont l'exposition bretonne à lu sal-
lo do la mairie. 

Dans l'une des salles, nous admirons la 
superbo exposition do faïences bretonnes 
do la mnlspn Jules Heniiot-Tanquçrey, do 
Loc-Marla, Quimpor. En face, dans l'autre 
salle, il faut signaler l'exposition des meu­
bles bretons, de Ely Monbot, do Caurol 
(Côtos-du-Nord). 

A 1 h. 30, de nouveau la musique so fait 
entendro. Le corlégo so forme, uno foulo 
immenso suit. L'enthousiasme est indes­
criptible. 

S é a n c e 
i lo l i t H N ' i l m i « /><M»ll01tli<|114<i 

Une 2" séance spéciale était ménagée, di­
manche, pour la sccllon économique. 

Sqrla tribune prennent placo MM, Piehon, 
sénateur «lu Kliilslciv ; A'idel, président du 
comité de.--, fêles celtiques broaioinos ; notre 

pu ramener lea 

oxoellonl confiera A . Lajat, directeur do 
1' « Echo du Finistère » . 

ISres t -Trnnsat lnn;* î q u u 
M. Morvr.in-Goblot. prend la parole au su­

jet du la g'Uestion de Brest-Traiisallanliquo. 
M. Moi yran-Goblet s'étend longuement 

sur les avantages qui résulteraient du port 
do Bresl-Tran.-allantiquc. MM. Piehon, sé­
nateur, 11 le comte de Carfort, tous, deux 
compétents sur la question, présentent do 
justes Observations au sujet des difficultés 
qu'il faut cependant prévoir. 

M. lo comte de Caifort, demando si un 
marché do primeurs est ou serait établi à 
New-York. 11 expose do l'utilité pour les ré­
collants bretons à voir établir ce marché. 

M. Caradec présente onsuito un rapport 
sur la question : 

M. lo sénateur Piehon revient sur la ques­
tion de Brcst-Tronsallantiquo. 11 souhaite 
que tous les ports puissent rendre servico 
à la France. 1! se défend de vouloir criti­
quer nulle autre ville. 

M. Piehon, eu un langage élevé, déclara 
regretter qu'en Bretagne, où les questions 
économiques surtout devraient occuper .les 
hommes sérieux, nous en sommes malheu­
reusement encore aux mesquines questions 
politiques, qui divisent, sèmentlazizannie, 
alors qu'en lts reléguant au second plan on 
assurerait la prospérité do notro beau 
pa ys. 

MM Goblet et do l'Estourboillon remer­
cient M. Piehon de son inlefessanlo et ma­
gnifique conférence. 

M. Goblet annonce qu'il a reçu une lellro 
d'excuse Je M. le président de la Chambre 
do Commerce, de Saint.-Brieuc, qui se décla­
ra do cœur avec l'U. R. 15. et lo comité 
Brest-Transatlantique, pour celle question 
vitale fin notre grand port. 

M. Goblet rnQl aux voix lo vœu suivant : 
« La section économique de l'U. R. B., 

après «vu r entendu la remarquable confé­
rence de M. Pichoh, et examiné le côté pra­
tique de la question, émet le vœu que les 
pouvoirs publics donnent-au plus vit.o uno 
solution rupute à cello question lan'Pau 
point do vue général qu'au point de vue 
breton. » 

L e p a r d o n du !*în£>£-U£au<3e 

Lo corlègo se formo place do la Mairie. 
L'excellente fanfare do Trézilidé. sous la di­
rection do sou sympathique chef M. Mavas, 
entame uno entrainanto marche, le « Un os 
do Fachoda » . 

En face l'hôtel d'Arvor des hourras en­
thousiastes sont poussés à l'adresse de la 
musique et de son chef. Celui-ci fait nrrù-
ler la marche et donuo uno aubade devant 
l'hoirl d'Arvor. Les mâles accents do la 
« Marseillaise » retentissent. La foule ap­
plaudit et réclame l'hymno anglais « Cad sa-
vo Ihe king » . Les délégués gallois sont ap­
plaudis. 

Après les remerciements adressés à M. 
l'abbé Bavas par M. le marquis (lo l'Eslour-
beillion, au nom des congressistes, le cor­
tège fie reforme et se remet en marche pour 
Saint-Claude. 

Nous suivons uno roulo accidl'idée, les 
courbes succèdent aux courbes. Uno foule, 
de piétons nous précède et nous suit. Lo 
pays est charmant. 

Ile loin, l'on voit se profiler nous le ciel 
bleu et lo théâtre bdli à la hâte el lo clocher 
do Saint-Claude. L'egliso ost des plus cu-
lieuses ; contrairement à l'ordinaire, lo 
mai Ira autel se trouve junte en faco de la 
porte principale Cet autel du X V " siècle est. 
l'objet de, l'admiration des congressistes et 
des amateurs des sculptures du moyen-
âyo. 

Voici l'heure, de la procession, elle, sorldo 
la chapelle. En loto, un groupo do jeunes 
enfants poilent el sonnent do petites clo-
chetVs, puis voici la statue Saint-Claude, 
poi lée par des Plougastels aux costumes 
iniiliicoloios. 

Derrière', un groupo do jeunes filles, 
toutes velues do blanc, avec des ceintures 
bariolées, perlent la statue do la Vierge. 
Une fouie immense suit. 

Aux abords du champ oi'i est érigé le 
théâtre, où tout à l'heure vont paraître les 
acteurs bretons, nous reconnaissons MM. 
Villiers, député; Piehon, sénateur ; Nicolle, 
maire, c lc , toutes les notabilités du pays. 

Enfin, voici l'heure du lever du rideau, 
les excellents-acteurs bretons do la troupo 
de Saint-Vougay apparaissent et interprè­
tent « An aolioû Kériolet » , drame breton, 
puis les « Korrigans » , aulro drame bro-
ton. 

La foule masséo dans lo champ ot qui, 
certes, peu être sans crainte d'exagération, 
évaluée à .'{.000 personnes, applaudit les ac­
teurs. La musique so fait entendre à diffé­
rentes reprises. Enfin, vers six heures, le 
pardon Sainl-Claudo est terminé. 11 faut 
faire soit à pied, soit en voilure, six kilo­
mètres pour regagner Plougastel. 

T R O I S I È M E JOURNÉE 

Lo temps continue à favoriser les fêtes. 
A neuf heures, les congressistes se diri­

gent vers la salle Saint-Pierre, pour la 
première séance do travail. 

.a Séance de Travai l 

En l'absriKo do M. l'Estourbeillon, M. 
Jos l'.iiker. vice-président, ouvre la séance. 

Sur la tribune nous remarquons : MM, 
Dépoul (René Saïb), M. lo chanoine Bos-
sard ; Mlle de Cintré. La parolo est donnée 
à M. Vallée, de Saint-Brieuc. 

M. Vallée est un fervent do la languo 
bretonne. 

Il insiste sur la nécessité pour tous les 
Bretons tle connaîtra la languo maternelle 

L'orateur cilo des exemples au sujet des 
efforts faits au pays do Galles, par exemple, 
pour la conservation de la langue. La lan­
gue se perdait peu à peu, la Ligue gaëliquo 
a trouvé uri auxiliairo dans le père ô'Grovv-
ney, dont la méthode consiste à apprendre 
les langues par soi-même à l'aide do livres 
ot do dictionnaires, sans professour. 

M. Vallée s'étend longuement sur co 
sujol. On so propose do faire, avoc l'appui 
pécuniaire do Mllo do Saint-Pierre, quelquo 
chose d'analogue aux « Simple lessons in 
hish » . 

Un livro très pratique est actuellement 
sous presse, « la languo brotonno en -50 
leçons » , co sera uno potile méthode élé­
mentaire pratique comprenant des règles, 
exercices, vocabulaire, en un seul volume. 

1,0 prix sera d'environ Irois francs. 
M. Jos l'.ukor remercie M. Vallée do son 

Intéressante conférence. 
M. Choleau prêche aux régionalistes la 

nécessité de donnor toujours l'exemple. 

11 rappello un vœu émis au congrès de 
Gourin, vœu qui, après avoir été volé à 
l'unanimité, n'en est pas moins resté lettre 
morte. 

il avait été décidé que toutes les affiches 
seraient bilingues ; que d'un côté, elles 
seraient en languo bretonne et qu'en face 
on'y lirait la traduction française. 

M. de l'Estourbeillon arrivo à ce moment 
et prend la présidence. 

M. do l'Estourbeillûn lit les lettres d'ex­
cuses elo MM. Caurcl, do Chapelainc, 
Poirier. 

Il est décidé qu'à l'avenir, lo. première 
séance du emigres sera spécialement consa­
crée à la lecture des rapports. 

M. lo président donne la parolo à M. 
René Saïb, directeur du clocher Breton. 

M. Saïb entretient l'auditoire dos fêtes en 
l'honneur du poêle Brizcux, qui seront 
organisées à Alzano, lo 11 octobre prochain, 
à l'occasion du cinquantenaire do la mort 
du grand écrivain. 

M. Saïb engage vivement tous les Régio­
nalistes et tous los bons Bretons à s'asso­
cier à l'hommage quo la villo d'Arzano 
s'apprête à rendra à Brizeux, le grand 
poeto qui aimait la Brotagao < ! travaillait 
sans cesso à la fairo aimer. 

Le discours de M. Saïb est applaudi par 
l'assislance. 

Uno longue discussion, à laquelle pren­
nent part MM. de l'Estourbeillon, de Car-
fort. Herricu, Msllac, CholeaVi, Lajat, Lo 
Borro, Morvan-Goblot, s'engage au sujet de 
l'almanach da l'Union regionalisti. 

Cet almanach est imprimé chez M. Simon, 
à Rennes. 

La plupart des membres de l'Union qui 
prennent paît à eelle, discussion, f.mt 
remarquer quo : 1° l'almanach n'est malheu­
reusement pas asse?, propigé. On poii'rait, 
on devrait môme, vendre tiO 000 almanachs 
chaquo année, or, ii ne s'en écoule à peine 
qua lo quart de ce nombre. 

MM. Lo Brrr-, S du. Bocher et Lajat font 
remarquer qu'un grave ineonvénieril existe 
au sujet do la possibilité do propager 
largement l'almanach de l'U. R. 15. I! parait 
bien trop lard, alors que los autres abna-
manachs qui paraissent en Bretagne sont 
mis en vente au mois d'octobre au plus 
lard, celui de l'U. H. lì. no paraît ordinai­
rement qu'en fin de décembre. Les gens se 
sont déjà procuré un almanach quelconque. 
Nalurellornent, ils hésitent à en acheter un 
deuxième. 

M. do l'Estourboillon répliqué quo l'on 
pourrait peut-être assez facilement faire 
paraître l'almanach à meilleure époque à 
l'avenir. Pour cela, il sciait sui tout néces­
saire que les Régienialiales qui y collabo­
rent, fassent, eux aussi, un effort ; qu'ils se, 
décident à fairo parvenir leurs mémoires à 
AT. lo président, au plus lard fin août 
chaque année. 

ÌSÌJtìitviì ii:o i'iiîi S Ï Î Î S d e R>oliti<iH<; 

La parolo out donnée à M. l'abbé Hussard, 
pour une comrnunioa!ion an sujet d'un 
ai tide paru dans un journal, où le Uégio-
nalismo est présenté sous des jours faux. 

M. Bossard s'élève ônergiquement contre 
. do semblables procédés. L'Union régiona­
liste — il faut toujours le proclamer bien 
bâillement — n'esl pas une association 
politico-religieuse, Nous sommes tous do 
lions Bretons el chacun do n'ons resto 
entièrement libre de pai lager Ielle ou ielle 
politique 

M. Lajat. déplore 1« s 
effet, on abreuve sans 
listes. 

M. Choleau regrette 
des sociétés musicales 
blent avoir à cœur • 
lo coslumo breton. 

R e n o u v e l l e m e n t d u hsaî'eaii 

M. (lo l'EslourbcilIon annonce quo l'on 
va procéder au renouvellement des mem­
bres du bureau. 
' Le président, avant do déclarer le scrutin 

ouvert, prononce, une allocutior, 
« Au morne.- !. dit-il. où je vais remellre., 

pour la seconde fuis, nu s pouvoirs entre vi-s 
mains, mossieuis. je liens à rappeler, non 
sans émotion, tous les labeurs de ci s der­
nières années 

« L'U. R. B. progresse et progressera 
encore, il faut, l'espérer, el quelque seul, 
celui qui sera appelé à présider nolro 
société, nous continuerons ions à travailler 
de toutes nos forces à assurer la grandeur 
de notro petite Pallie. » 

M. Lajat so lèvo et, en quelques paroles 
bien senties, déclare que pour la présidence, 
il semble bien que tout volo e:,finutile. 

Après les services rendus par M. de 
l'Estourbeillon, depuis six ans, comme 
président, l'Union régionaliste voudra con­
fier au député du Morbihan, par acclama-
lions, un troisième mandat. 

Ces paroles sont saluées d'une triple 
salvo do bravos. Tous los congressisles so 
lèvent et acclament. M. de l'Uslourbeillon 
durant plusieurs minutes. 

Le président remercie sincèrement. 
« Jo continuerai, conuno par lo passé, 

déclare M. lo président, à fairo tout le pos­
sible pour assurer le développement do la 
société. » 

M. Parker, vice-président ; MM. Lo Berro 
et Ilenicu, secrétaires; MM. Mellac et 
Véiant sont réélus trésoriers. 

Pour la nominal ion d'un troisième secré­
taire pour lo pays gallo, il est procédé au 
volo à bulletin secret. 

Obiennont: MM. Coroler, 28 voix ; l'abbé 
Bossard, 5 voix ; baron do W'ismes, 'i voix ; 
Polder, 4 ; Choleau, 1 ; lo bureau est cons­
titué. 

11 est procédé à l'organisation des sections. 
Sont élus : section économique. Président, 

M. Morvran-Goblot ; vice-président, M. A . 
Lajat. M. Angot remplacera commo secré­
taire M. Albaict, démissionnaire. 

Section do lalanguo brotonno : Président, 
M. l'abbé Buléon ; secrétaire, par acclama­
tions, M. Bocher (bardo Ar Yeodet). 

Pourlo deuxième secrétaire, il est procédé 
au vote secret. Obtiennent : 1" tour, MM. 
Camenon, 22 voix ; Prat, '.'0 ; Buléon, 1. 11 y 
a un bulletin blanc. 

M. Camenon. ayant obtenu la majorité 
des sulïragrs, est "proclamé secrétaire. 

Section d'histoire : M. Henri de. la Gui-
cliardièro est élu président par 28 voix ; 
M. do VVismos est élu yico-président; 

M. de Cogniac, par acclamations, est 
no.mmé secrétaire. 

Section des Beaux-Arts : Président, M. 
Jacques Polder; vice-président, Ely Monbot; 
secrétaires, MM. Henrlot el Sullian-Collin. 

La commission exécutivo re*to la même. 

attaques dont, en 
cosso les Régiona-

qno les membres 
lie Bretagne s.ern-
plus vouloir porter 

S é a n c e d e L a n g u e b r e t o n n e 

La séanco do l'après-midi s'ouvre à trois 
heures. M. Ernaut préside, assisté de MM. 
Bocher, Herricu, Mellac. Une foule nom­
breuse et choisie so prosse dans la salle. 

La parolo est donnée à M. Claude Le Prat 
instituteur libre, pour la lecture d'un rap­
port on languo bretonne, au sujet de la 
guerro sourde faite à la languo dans les 
milieux officiels. 

Lo Prat rappello la tentativo officielle 
faito sous lo ministère Combes, afin d'é­
touffer lo breton non seulement à l'école, 
mais encoro à l'église et dans toutes les 
réunions publiques. 

M. Ernaut déclare qu'il serait nécessaire 
d'insister vivement près des pouvoirs pu­
blics pour qu'enfin on reconnaisse à nos 
enfants lo droit do causer partout la langue 
bretonne ; l'une n'empêche pas l'autre. Un 
homme qui connaitdeux langues vaut deux 
hommes ! 

M. Le Berre demande la parole, au sujet 
d'une remarque qu'il croit devoir faire sur 
l'abstention regrettable, dans le rapport lu, 
de l'œuvre si ardemment menôo par notre 
ami Jaffrennou (Taldir), àCarhaix, ot à la­
quelle il a collaboré pendant de longs mois. 
Jatïrennou a créé deux journaux bretons : 
Ar Bobl et Ar Vro. Il n'a pas été fait men­
tion do cette oeuvre, qui ne peut cependant 
êlro ignorée après les efforts de son auteur 
pour assurer, en Cornouaille, le triomphe 
des légitimes revendications des régiona­
listes bretons. 

On ne pense pas qu'une séparation, ame-
nèo par suite de. certaines circonstances, 
puisse empêcher de faire entendre uno pro­
testation légitime contre un oubli regretta­
ble. 

M. Entault pense que cette omission n'a 
pas été voulue, et ilso plaît à reconnaître 
la bonne Influence do l'œuvre carhaisionno, 
sur l.s lettres et l'esprit bretons, non seule­
ment dans la région du Poher, mais encoro 
dans les Cornouailles, lo Léon et Tréguier. 

C'est également l'opinion do la saite qui 
regrette également que lo. rapporteur n'ait 
fait non plus aucune allusion au journal si 
intéressant do notre excellent confrère M. 
Lajat KkUo Peut ar Bid, de Morlaix. Ce 
parti pris est sévèrement commenté. 

M. Jos Parker présente quelques obser­
vations au sujet d'une mission spéciale 
dont il fut chargé, il y a 4 ans, près do l'é­
voque du l'iiiislère au sujet de la langue 
bretonne el termine en exprimant lo vœu 
quo Mgr Du parc veuillo bien se montrer 
plus favorable quo son prédécesseur aux re­
vendications l.iretonnos. 

Loeiz Herricu parle en dialecte do Vannes. 
Il raconte fis efforts quo lui et ses amis ont 
dû faire, pour fairo parler et lire le breton. 

M. Ernault, président, entretient l'audi­
toire de la nécessité d'nno union orthogra­
phique entre les bardes et poètes bretons. 

Loeiz Herricu expose que, dans le but de 
hâter le plus possiblo l'unification ortho­
graphique, certaines modifications qui ont 
déjà donné d'excellents résultats actuelle­
ment, avec le système orthographique nou­
vellement adopté, un trégorrois lit très fa­
cilement un ouvrage ou un journal écrit en 
dialecte, vamielais ou cornouaillais. 

M. Vallée présente quelques observations 
el la séance est levée a quatre heures. 

L e C o n c e r t b r e t o n 
A huit heures du soir, les congressistes 

se rendent à la salle Saint-Piorro, où a lieu 
un concert breton qui se lermino à 10 h. 30 
après une audition du Bro goz ma zadou. 

La foule so relire enchantée des bons 
moments passés durant les deux heures 
de co concert. 

QUATRIÈME J O U R N É E 
Dès six heures du matin, uno animation 

extraordinaire règne en ville. 
Les congressistes arrivent de toutes parts 

à l'hôtel ù'Aivor, point de réunion, point 
de départ pour Landévennec. 

Toutefois, avant le départ, les congres­
sistes so dirigent vers la salle d'exposition 
d'objets bretons. 

Nous admirons là, avec les superbes po-
leiies de la maison Henriot-Tanquerey, les 
superbes dentelles do nos Bretonnes. 

Dans uno salle spéciale, l'admirable ex­
position de meubles bretons, de M . Ely-
Monbet. A toutes personnes amateurs de 
meubles do stylo breton, nous ne saurions 
trop recommander la visite do cette char­
mante exposition. 

Do nouveaux congressistes so trouvent 
actuellement à Plougastel. Nous reconnais­
sons entre autres M. et Mme Béléguic, de 
Poullan : M. Jos Albarot ; M. Le Menn, 
barde Pagun ; M. de Ménorval, M. d'Her-
bais, M. L. Ernaut. 

L ' e x c u r s i o n 
Voici l'heure du départ ; les congressis­

tes s'entassent dans les voitures mises à 
leur disposition par les membres du comité 
des fêtes. 

Los binious jouent le Sao Breiz-Izel. 
C'est lo signa! du départ. 

Les congressistes entrent à Daoulas. Un 
arrêt s'impose naturellement, et l'on visite 
cette eoque-Uo petite cité. 

H y a d'ailleurs à visiter le cloître, l'ora-
toiro et la fontaine du Préau. 

Daoulas est vraiment une cité curieuse ; 
l'abbaye datant du X V e siècle ; la .chapelle 
Sainte-Anne, le calvaire, le porche du clo­
cher. 

Tous les habitants sont sur leurs portes, 
et saluent les congressistes lors de lour 
passage 

A dix heures, départ do Daoulas pour 
l'Hôpital Les binious, juchés sur la voi­
ture eu tête du cortègo, jouent l'hymno na­
tional breton. 

La population témoigne do sa sympathie 
pour h s congressistes, en applaudissant 
vivement au passage de chaque voiture. 

L e d é j e u n e r 
Nous brûlons lo bourg appelé l'Hôpital, 

situé à cinq kilomètres do Daoulas; les ha­
bitants sont sur les portes de leurs demeu­
res, et applaudissent les congressistes au 
passage. A lt h. :?0, nous arrivonsau Faou. 

Ici arrêt cl déjeuner. Le Faou est une co-
quotto cité; la mer en caresse les murs. 
L'église, du XV1P siècle, est très curieuse. 
Les fonds baptismaux, en particulier, mô-
îiient une mention spéciale 

Nous visitons également la place du Mar-
hallac'h, sur laquelle so liont le concours 
du comice agricole do Daoulas. L'exposi­
tion des animaux présente aux amateurs 
un coup d'iuil superbo. Aussi, toutes les 
notabilités do la région se trouvent-elleB 
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rassemblées là. Sur cotto place, les con­
gressistes remarquent surtout un monu­
ment, sur le socle duquel on lit l'inscrip­
tion suivante : « A M. do Pompery, initia­
teur du progrès agricole dans lo canton du 
Faou. » 

Chose assez extraordinaire, co monument 
qui représente une Côrès antique, a été éle­
vé parla iamilfe. 

A midi, los congressistes se rassemblent 
à l'hOtel de Bretagno, chez Mme veuvo 
Aubry. 

Au môme hôtel, so tient le banquot du 
comice agricole, auquel prennent place en­
viron trente des agriculteurs los plus in­
fluents du canton. 

M. Louppe, ingénieur, conseiller général 
du Finistère, préside. Nous regrettons do 
ne pas pouvoir nous étendro plus longue­
ment sur cette fôte agricole. 

L e d é p a r t p o u r L a n d e v c n n c e 

Il est deux heures. Nous quittons Lo 
Faou pour Landôvennoc ; los habitants et 
lés agriculteurs venus en villo à l'occasion 
du concours agricole so massont sur lo pas­
sage des voitures, ot applaudissent les con­
gressistes de l'U. R. B., lorsquo nous quit­
tons lo Faou pour nous diriger vers Lande-
venneo, but final, où l'on visito les débris 
de l'abbaye londéo par Sainl-Gwonnolé. 

C I N Q U I È M E J O U R N t E 

Mercredi malin 10, on attendant la séance 
de travail, les congressistes visitent ot l'ex­
position bretonne et la librairio bretonne. 
L'exposition bretonne ost superbe, les meu­
bles bretons do M. Ely-monbet, les poteries 
de la maison Henriot-Tanqueroy, les ma­
gnifiques dentelles des ateliers de Mmo do 
l'Ecluso Trévoedat, à Locquoran, en Plouhi-
nec, le superbe Christ do M. Hornot, sculp­
teur a Lannion ; les lainages do M. Choleuu, 
de Vitré, etc,, tout cola tômoigno vraiment 
du génie industriel de la raco bretonne. 

Nous remarquons la présence à Plougas-
tel do nouveau congressistes : le barde 
Jaffrennou, on costume national avec bra-

Soubraz, Mme Jaflrennou mère, et Mme Lo 
ac de Morlalx, M. Kevin Mac Geoghean, 

délégué do la Ligue Galillque d'Irlande, 
eto. 

A 9 h. 15, M. de l'Estourbeillion déclare 
la séance snverto. 

Mesdames Jaffrennou, Lo Gac, Ely-Mon-
bet; MM. les abbés Favé et Bossard pren­
nent place au buroau à titre d'assesseurs. A 
celte séance do travail, M. lo président lit 
d'abord les lettres d'oxousedoM.YI.Mônard, 
député; de GourcufT ; Bollangor, «tu Havre ; 
Fayard, do Nancy, qui so disent do cœur 
avec los congressistes ; do M. le comte do 
Ghatoaubriant, Daniolou, rédacteur au Gau­
lois ; Even, bardo breton ; l'abbé Camonon, 
Plerro do Porlgamp ; l'abbé Lo Clore ; M. 
Choleau lit los lottres d'oxeuso do M. Obcr-
thtir, dô Rennes, Surcoût ot Lofas, députés, 
de M. le président do la chambre do com­
merce do Saint-Brieuc, qui s'oxeusent de 
n'avoir pu assister à la séance do la section 
économique, ot so déclarent do cœur avec 
tous ceux qui voulcnt voir au plus vite ré-
soudro la question doBrcsl-Transatlantiquo. 

Diflérontos communications très intéres­
santes sont faites par MM. Lajat, Fayé, 
Bossard, do l'Estourbeillion, au sujet do la 
oonservation dos souvenirs historiques do 
notre Bretagne 

A l l o c u t i o n d e AI. ttoblet 

Notre collaborateur Yann Morvran-Goblet, 
professeur ù l'Ecole des Hautes-Etudes, 
prononce lo speoch suivant on breton : 

Aolrone hag Ilronesed, 

Kevredlges Broadel Breis a so dent 
da Blougastel d'ho pardon haër evit 
lavarout d'oe'h pegement eo red d'eomp 
mirout harantes hor bro Brelz-Izel ha 
giziou hon c'hendadou. Evtdoc'h agano 
ar Varsed. lia lavarout a reont : " 0 
Mer a gouellou I " 

Anhounadhaat a reot homzou ann 
dud fall a so o. hlash gweled ac'hanomp 
o hemer giziou ar c'Meriou, o tifen 
d'eomp koms bresonneh, hag o hars 
achanomp da chom gwir Vrelziz. 

Koulshoude, galloutareot laoarout : 
" Mad eo ! Hogenn n'esomp nag ar re 
grenva, nag ar re blnvidiha ! " Me a 
respounio d'ehoo'h : " Evit hrenv, 
bez'ezomp ; pinvidih, ne lavarann het I 
Ni zo bepred Bretoned, tud haled. Tud 
haled ha gwenn haloneh I " 

lia m'ar d'omp paour, ac'hanta, 
hlashomp dont da veza pinvidih. Ao-
somp hor labour evit ma dougo freuz 
mad. Labouromp gant ijln, greomp 
hor mad gant ar madou a ro d'eomp 
li0rbro*hana gemeromp het. 

Kevredigez Broadel Breis e deus 
homprennet mad hement-se. Ile labour 
a zo greal evld mad ar vro, a die besa 
savet war eun dlasez stard. Abalamour 
da se, e deuz savet ar Ran Esperneh 
(Section Economique) a behlni es oun 
Penn-Rener. 

Ar Rann-Esperneh a laha e holl boan 
da greshl madou Brels : da genta al 
labour douar. lion douar n'eo het eun 
douar seac'h, na mad hephen da rel 
lann evit lioz rimadellou galleh diwar 
benn Brelz-Izel. Eur vammen vuvza-
dus avadou eo evit ar Vretoned. Ilogen, 
red eo d'eomp dlbab ervad horc'huitu-
rtou, hemeredargiziou neves, gioellaat 
hor chatal, ha dreist-holl al leazerez 
(laiterie), hadlahaat hoat war hor me-
neziou. 

lion ijinou hos evelhini al lien, ann 
annez hizellet, al llstri  livet, a zo het 
brudet dre ar bed holl. Kalz a viche-
rourien ampart hor beuz c'hoaz. Red 
eo gouzout penaoz ann dud holl a zo 
shuiz gant " camelote " ann usinou a 
vrema. Oallout a reomp 'ta haout eun 
hadganedigez evid holl ann ijlnou-tle-
gez-ze (industries familiales;. Navczlnt 
het pell o veza brudet. 

Gioechall a iea mad lionver: Brelz­
-Izel. Gallout a ra hadbeva adarre, 
mar haromp, mar gouzomp ober hor 
mad gant hom henchou, gwellaat hon 
henchou-houaon, tenna ann eves war 
hor porslou-mor, ar re gaera hag ar 
rewella diaseset eus ann Urop. 

Perah a chom ann traou holl da ober 

hirie t Abalamour ma hredomp atao 
es eo Gouarnamant Paris o die besa 
hon Zalver. Ac'hanta, tud Paris o deus 
dlshouezct d'eomp ne oa ne Ira da c'hor-
toz digantho evid Breiz-Izel. Paouezet 
hon deus da Bretoned, abalamour 
m'hon deus hlashet besa henvel outho. 
Hon parheier hon deuz huitaet evit 
mond da ver cet gant ann naon en ho 
c'heariou. Deus artlsaned ma oamp 
gwechall, ezomp deuet da ves deve-
sourien enn ho usinou. Ann divroi-
dlgez e deuz lazet hor miblen, disenoret 
hor merc'hed, peur gol'ed hor bro. 

Kouls mad eo stourn eneb ar c'hlen-
ved-ze ; xoarc'hoas a vezo re sivesad. 
Ilogen evit-se, n'eo het red labourât 
hephen herxes mennoziou fur war re-
nadur ar madou ; red eo labourât 
dreist-holl hervez mennoziou breton. 

Paourect ezomp bet, muioe'h gant 
ann dlvretonidigez, eget gant ar giziou 
labour fall, gant ar rœjou re vihan, 
gant sterniou re c'haro. 

Kevredigez Broadel Breiz a labour 
evit mirout ar mennos breton, ar iez 
brezpneh, ha.giziou ar Vretoned. Ar 
Rqnn Esperneh a studi an tu da ober 
an traon-sehen talvoudehd'ar c'houls-
man. Klash a ra pinvldihaat Breiz-
Izel evel m'en gioellot bremaih en eur 
sellaou prezegen hor Sehretour, ha 
shlear eo ne c'hell het Breiz dond da 
veza pinvidih, ma ne chom het he mi­
blen gwlr Vreisis holl : ar pez a vezo 
great a hend-all a zeuio da fall. 

Rah Breiz hephen a c'hall rei maga-
dur d'hor c'horf. Ar Varsed a lavar 
d'eomp : " Chomit Brcizis ha chomit e 
Breiz-Izel, evit beza mad, poellch ha 
hrenv ". An Esperneien a lavar ous-
pehn : " Chomit Breiziz ha chomit e 
Brelz-Izel, evit beza euruz hag evit 
dond da veza pinvidih ! " 

Ha labour ar Ran Esperneh eo dis­
houes giclrloncz ar c'homzou brezo-
neh-se. 

M. Choleau. le distingué secrétaire de la 
section économique, lit un très long et très 
complot rapport sur Plougaslel. 

La conclusion do M. Choleau soulève los 
applaudissements do touto l'assistance. 

M. do l'Estourbeillon remercie bien vive­
ment M. Choleau du chef-d'œuvre qu'il 
vient de lire. 

So solidarisant avec nous, il recommande 
la lecture do tous les journaux bretons 
rédigés par nos amis de l'Union. 

M. do l'Estourbeillon iil alors un rapport 
au sujet de l'industrie do la faïencerie bre­
tonne ot fait l'historique do l'usine de Loc-
maria-Quimpor,aujourd'hui dirigée par M M . 
Ilcnriot-Tanquorcy. M. do l'Estourbeillon 
déclare quo dos la rontréo îles Chambres il 
prendra l'initiative d'un projet do loi, ré­
prouvant les fraudes do certaines maisons 
qui nuisent à nos industries nationales on 
vendant des faïences dites do Quimpor, 
alors quo ces faïences n'émanent pas du 
tout do chez nous. M. do l'Estourbeillon 
piopbsejd'émotiro un vœu : quo la Chambre 
vote au plus vilo une ]:>i  contre los frau­
deurs qui nuisent ainsi à nos industries 
nationales el en particulier à celle si inté­
ressante do la faïencerie bretonne. Lo vœu 
présenté par M. do l'Estourbeillon est 
adopté à l'unanimité. 

M. Choieau lit alors un remarquable rap­
port sur la question llresl-Tiansallanlique. 
Le rapport do M. Choleau est des plus in­
téressants et est très approuvé et applaudi 
do toute l'asislance. 

M. Herriou lui, lit un rapport sur la né­
cessité d'améliorer les chemins ruraux. 

Lo bardo Looiz Iteriiou, conseiller muni­
cipal eo Caudan voudrait et n'est-co pas lo­
gique ? que pour les prestations, les pres­
tataires soient laissés sur les chemins ru­
raux do leurs communes respectives. 

Comme conclusion M. Herriou propose 
d'émettro lo vœu suivant : 

L 'U. R. B., considérant quo nos chemins 
ruraux sont trop délaissés, ot par suito, 
souvent impraticables, émet lo vœu quo les 
Sociétés d'Agriculluro, syndicats ot comi­
ces agricoles créent un prix spécial de bon 
entretien et do création des chemins ruraux. 
Lo vœu est adopté à l'unanimité. 

. Lo vœu voté dimanche à la séance do la 
section économique au sujet de Brest-Tran-
sallanliquo ost voté à l'unanimité. 

Un rapport de Mme Degoul est renvoyé 
à la séance du soir. 

L'ordro du jour étant épuisé le séance 
est levée à 11 li. 30. 

Visite a 2 h. a l'exposition brolonno et 
séance do travail à 3 h. 

Un concert brolon a ou lieu à 8 heures. 
(A suivre). 

e n s é e 
C'est un état d'esprit très bizarre que 

celui dos catholiques fronçais à l'heure 
actuelle, considéras dans leur ensem­
ble. Ils no savent pas le moindre gré 
do leurs efforts à ceux qui les défen­
dent, et au fond, ils semblent no pas 
on vouloir bcauconp à ceux qui les op­
priment. 

E. DRUMONT. 

q u i t i r a s u r D r e y f u s 
e s t a c q u i t t é 

Orégori, rédacteur au Gaulois, qui 
tira un coup do revolver sur lo juif 
Dreyfus, pendant la translation de 
Zola, le 4 juin "dernier a passé los 10, 
11 ni 12 septembre devant los assises 
de la Seine; 

Louis Grégori est âgé dn GGans. L'ac-
to d'accusation dit quo l'inculpé avait 
prémédité son acte. 

Grégori, interrogé, doclaro avoir agi 
non par liaino de Dreyfus, mais par 
liai ne. Preyfusisme, qui a gangrené 
la patrie. Il a voulu, dit-il, faire uno 
simple manifestation, il n'a pas voulu 

tuer Dreyfus, car il avait acheté à des­
soin des cartouches de mauvaise qua­
lité, ce qui est confirmé par un armu­
rier. 

Grégori s'explique à son tour. Il dit 
qu'il est convaincu de la culpabilité de 
Drezfus, c'est pouquoi il a Voulu ven­
ger son parti. 

Après réquisitoire et plaidoierio, le 
Jury a acquitté Grégori. 

: .*3$B~ 

LE KRACH  DE LA SOCIÉTÉ 
ANGLAISE  ET FRANÇAISE 

On annonce que la Société Générale 
Anglaise et Française (l imited) vient de 
fairo un krach retentissant... et de 
nombreuses dupes. 

Culte société dont le prétendu siège 
social était à Londres (sans adresse fixe 
d'ailleurs) disait opérer en France en 
vertu des conventions de 18G2, son 
siège central à Paris était 9i , rue Saint-
Denis. 

Elle était administrée par un Breton, 
M . Motrel'f-Boulay, lils d'un officier de 
cavalerie originaire de Ghâloauneuf-du-
Faou. C'était en rér.lité la mémo famille 
qui menait l'affaire : MM. Motrefï-
Boulay, Motreff-Liénard etc., etc. 

La société était plus fictive que réelle. 
Son objet était alléchant, et beaucoup 
de gogos se sont laissés prendre. Elle 
prenait en dépôt des fonds pour lesquels 
elle donnait des Bons, et servait des 
intérêts à A et 5 pour 100. Les fonds 
étaient remboursables soit à volonté 
soit à 5 et 10 ans. Des agences étaient 
fondées à Brest, 27 rue Jean Macé, à 
Carhaix, rue Brizeux, etc. 

Une perquisition opérée à Brest, a fait 
découvrir 10 sous en caisse. Le parquet 
s'est décidé à agir sur des plaintes conti­
nuelles des déposants, auxquels, natu­
rellement, on ne payait ni intérêts ni 
capital. 

M. Rolland, gérant de l 'Agence de 
Carhaix, beau-frère do M . Motreff-
Boulay, est, dit-il, vict ime du krach : 
ses appointements ne lui étaient pas 
réglés depuis trois mois. M. Gonan, 
propriétaire de l'immeuble loué à l'agen­
ce do Carhaix, n'a jamais été payé. 

, 

A N D E E V I E Z I O U 

Eureujol o vo : 
En ili/. Lokarn, d'ai- mourz, 29 a viz Gwon-

golo, lonan Dnllon gant un Dimczel Kalrin 
Raoul douz Trubrian. A r proci a vo on Kir-
jaoiieii, Lokarn. 

En ìli/. Huelgoal d'ai lini 2.S a vi/. Gwongolo, 
Jean l'ostolloe gant un J)hne/.ol Louise Daniel 
Ar prod a vo or boarie, 

En ili/. Keraez d'ai lini 2S a v i / Gwengolo an 
(liniozoll Jeanne l'anici gant an Aolrou Jean 
Moreau. Ar prod a vo en ti an dimezol Baniol. 

Eu ili/. Kaslollnove/. d'ai lun 28 a viz Gwon­
golo, an dimezol Anna Cloilro, gunt ari aolrou 
Gabriel ar C'ham dea/. ICallak. Ar preci a vo or 
Cliastellnevez. 

AR SERV1CHÖU-BRAZ 
Kancl a vo : 

Eur sorvich bra/, en ili/.  Molreff tl'Ar mourz 
29 a viz Gwongolo ovil ropoz ono Elioicn Lori-
quel. Arpred a vo on Kreo'hon Dolile. 

¿fCerne-Uñel 
KERAEZ 

Nomination. — M. Le Jehan, le di­
recteur de notre Ecole Libre de Garçons, 
est nommé directeur de l'Ecole Libre 
de Ghâleaulin. C'est un avancement 
bien mérité. Il nous sera permis de 
regretter le départ de cet homme ai-
maible et sympathique à tous, qui lais­
sera parmi nous le meilleur souvenir. 

— Postes. — M. Louis Lo Floc'h, origi­
naire do Carhaix, actuellement facteur 
à Guerlesquin, vient d'être nommé fac­
teur à Motreif, en remplacement de M. 
Laurent, misendisponibil itépour raison 
de santé. 

— Objet perdu. — Il a été perdu en 
gare de Carhaix une pèlerine en caout 
chouc noir, avec boulons d'uniforme de 
gendarmerie. 

L'adresser à la gendarmerie de Car­
haix, contre récompense. 

— La course attelée. — Les concur­
rents de la course attelée organisée par 
le comité Brestois sont partis jeudi de 
Brest au nombre do 33. Dix-huit seule­
ment sont arrivés à Morlaix, Six che­
vaux sont morts en route. Douze départs 
ont eu lieu de Morlaix jeudi. Onze sont 
arrives à Carhaix vers midi. 1. Pomme­
lée, de Saint-Nicolas-du-Pelem ; 2. Bi-
deau, de Brest; 3. Josse,deMinihicsur-
Rance ; 4. Connen, de Saint-Brieuc ; 
5. Kerouanton, de Landivisiau ; G. Jé-
zéquel, de Lesneven ; 7. Guivarc'h, de 
Brest ; 8. Hélary de Itostrenen. Le cho-
val de M . Jossé est mort peu après l'ar­
r ivée. 

Les concurrents so montraient mé-
contcnls, et beaucoup voulaient aban­
donner lo raid qui, disaient-ils, étaient 
trop raido. La commission locaie de 
contrôle siégeait à l'hôtel Baron. Neuf 
départs ont eu lieu do Carhaix Vendre­
di à 7 heures pour l'étape Quimper. 

On estime quo fort peu atteindront 
Brest. 

ROSTRENN 

Election. — Les électeurs du canton 
de Rostrenen sont convoqués pour le 
dimanche 4 octobre à l'effet d'élire un 
Conseiller Général. 

KEMPER 

Fondation d'une filature. — M. Be-
noist, le distingué banquier de Château-
lin d'accord avec un groupe important 
de financiers, vient de se mettre à la 
tête d'une entreprise qui mérite tous 
nos encouragements. Ce groupe va fon­
der à Quimper, sur les rives de l'Odet, 
une filature de laine. La Bretagne, on 
le sait, est tributaire du Nord pour les 
laines manufacturées, et cependant elle 
élève quantité de moutons. Cette filatu­
re rendra donc les plus grands-services 
à notre industrie rurale. 

PLOARE 

Politih ha labour-douar. — En kalz 
agantoniou ar politik a zeu d'en em 
veska gant ar saout hag ar c'hezek, da 
rei d'ar re-ma eul liou bennag. A r gul-
tivatourien a skiant a gave kement-ze 
direzon tre, niez petra ober da harz ? 
Evel Ian ar Mogn, deuz Poullan. 

Georj ar Bail, député ar C'hap, a oa 
et an de ail da ren var eur c'homiz la­
bour-douar e Ploare. En e ziskour n'al-
laz ket miret da gozeal deuz ru, gwen, 
ha marellet. 

Neuz Ian ar Mogn, eur c'houër, a za-
vaz hag a lavaraz d'an députe. 

« Roit peoc'h d'eomp gant ar politik : 
ni zo deut ama da gomz deuz interest 
hag avantach al labour douar netra 
ken I » 

Georj a oa ken sabatuet, ma kouezaz 
raktal en e goaze var e gador. Eur pai-
zant en doa bontet anezan. 

Ceon 
BREST 

Disparition de " l'Egalllaire ". — 
L'Egalitaire, journal de Goude et Mas-
son, organe du parti collectiviste, an­
nonce qu'il cesse de paraître à dater du 
12 septembre. 

Un peu de Médecine 
(L'accès d'asthme) 

Brusque sentiment d'oppression, position 
horizontale impossible, aspiration d'air 
avec force, respiration précipitée, haletante, 
entrecoupée, bruyante, toux pénible et suf­
focante ; est souvent confondu avec catarrhe, 
emphysème pulmonaire; bronchite chroni­
que ; so traito et s o guérit de môme. Les 
médecins ordonnent la Poudre Louis Le-
gras, qui a encore obtenu la plus haute 
récompense à l'Exposition Universelle de 
1900. Ce remèdo calme instantanément et 
guérit progressivement. Une boite est ex-
pédiéo contre mandat do 2 fr. 10 adressé à 
M. Louis Logras, 139; Bd Magenta, à Paris. 

BULLETIN 

des Ventes Vo lon ta i res & Judiciaires 
Locations, Annonces Commercialese etc, 
B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Moulay-Haûd a déclarer adhérera l'acte d'Al-
gesiras ; M. do Bulow a tenu des propos con­
ciliants. Io marché ost ferme. 

Lo 3 0/0 français se négocie vers 96.93. 
Fonds russes très fermes. 5 0/0 1906 100.27 ; 

Consolidé 89,30 ; 3 0/0 1S96 72.90. Bon Un Tré­
sor 520. 

Turc en avanco fi 96. Extérieure espagnole 
96.55. 

Parmi les Sociétés do crédit, la Banquo (lo 
Paris s'inscrit à 1529 ; Lyonnais 1221 ; Comp­
toir d'escompte 689 ; Société Générale 675 ; 
Banque franco-Américaine 369 ; Banquo Otto-
mano 723. 

Chemins espagnols formes. Obligations 5 0/0 
du chomin do for brésilien do Victoria à Minas 
ù 442. Obligation du Port do Baya, ex-coupon 
semontriol 441. 

On annonce pour samedi 16 courant, l'ins-
trodnetion sur lo marché on banquo au comp­
tant au cours do 240 francs clos actions clo la 
Société des plantations do caoutchouc (lo Tu-
punoèlio (ilo do Sumatra.) 

NOVF.L 

42, ruo Nolrc-Damo-des-Victoires, Paris. 

Elude de M" LEFEUVRE, notaire 
à Carhaix 

V E N T E 
Par Adjudication Volontaire 

LE JEUDI 24 SEPTEMBRE 1908 

à 2 heures de Vâprès-midi 

EN L'ÉTUDE 
Et par lo ministère do M« LEFEUVRE, 

nolairo à Carhaix 

E'n la Commune de P L O l f l É Y É Z E L 

La Ferme de Kernal 
o u K E R V E N A L 

D'une conlonanco d'environ 25 HECTARES 

M i s e n p r i x i :iO.OOO F r . 

Pour tous renseignements, s'adresser 
audit M« LEFEUVRE, notaire. 

A V E N D R E A L ' A M I A B L E 
Ensemble ou séparément 

C O M H I U X E !>E ( M i t H A l X 

2° Au même lieu. — PARC-BBHAN, 
contenant 33 ares 20 centiares, affermé 
00 francs. 

3» Au lieu dit Poulpry. — PARG-AR-
SINAGOGUE, contenant 74 ares 30 cen­
tiares, affermé 1G0 francs. 

A'Au même lieu. — P A R C - P O U L P R Y , 
contenant 73 ares 80 centiares, affermé 
150 francs. 

Pour tous renseignements et traiter 
s'adresser à M« LEFEUVRE, Notaire, 
chargé de la vente. 

Etudes de M " DELAPORTE, avoué à 
Châteaulin, et de M« GUIRRIEC, 
notaire "à Châteauneuf-du-Faou. 

Vente Judiciaire"  S f t f f l S V J Î 
le ministère de M" GUIRRIEC, d ' u n e 
M A I S O N ,  e n l a v i l l e d e C h ô t e a u -
n e u f - d u - F a o u , appartenant aux mi­
neures Paris, sur la mise à prix de 
3 0 . 0 0 0 f r a n c s . 

Etudo de M ' LE BOUAR, notaire à Gourin 

A WBMRftf l  P a r adjudication publique 
VUtWUilb et volontaire, en l'Etude 

par lo Ministère do M» LE BOUAR, lo 
Samedi 3i Octobre 1908, à l h . tprès-midi 

Divers Immeubles en la ville de Gourin. 
au centre du commerce. 

1" lot. — U n e M a i s o n sous ardoises, 
ayant rez-de-chaussée et étage 4 . 0 0 0 f r . 

2 e lot. — U n e M a i s o n sous ardoises, 
élevée sur cave, ayant rez-de-chaussée et 
grenier, avec portion do cour, contenant 
142 m. c. 52 5 . 0 0 0 f r . 

3 e lot. — U n b e a u t e r r a i n à bâtir 
d'une contenance de 303 m. c. 65 sur lequel 
sont édifiés écurie et hangar 6 . 0 0 0 f r . 

4 e lot. — U n t e r r a i n à bâtir, clos de 
murs, ayant 257 m c. 50 1 . 2 0 0 f r . 

On pourra traiter de gré à gré avant l'ad­
judication. 

Pour voir le plan des lieux, consulter les 
affiches, et pour tous renseignements, s'a-
resser à M« LE BOUAR. 

Etude de M* LE COZANNET, notaire 
à Maël-Carhaix 

\ ^ l 7 i V T , l ? P a r adjudication volon-
i - i U l J U  l a i r e ) l e jeua-i 24 Sep­

tembre 190S, à 2 heures, «le d i v e r s 
i m m e u b l e s dont la désignation suit : 
Au village de Kerléon, en la commune 

de Maël-Carhaix 
l o r lot. — Maison sous chaume, Ecurie et 

Cour, n° 936, et un courtil dit Liors-Guen, 
G ares. — Mise à prix 500 fr. 

2 e lot. — Parc-ar-Marc'h, labour, n° 1018, 
38 ares 80 centiares. — Mise à prix 400 fr. 

3° lot. — Parc-ar-Marc'h-Brus, labour, 
n° 1030 1/2, 55 ares 30. — Mise à prix 500 fr. 

4 e lot. — Parc-ar-Noën, labour, n°874 1/2, 
56 ares 00 centiares. — Mise à prix 1 000 fr. 

5e lot. — Pral-ar-Youillen, pré, n° 902, 
16 ares 60 centiares. — Mise à prix 600 fr. 
Au village dt la Forêt, même commune 

de Maël-Carhaix 
6° lot. — Prat-Guillou, pré, contenant 

10 ares 60 centiares. —Mise à prix 600 fr. 

V a h I p mobilière, le Dimanche 27 
v C i l lt5 Septembre, à midi précis, et 

jours suivants à la même heure, M0 LE 
COZANNET, notaire à Maël-Carhaix, procé­
dera à la vente aux enchères publiques d u 
M o b i l i e r  garnissant la Métairie de 
LES VEXEZ, en Mael-Carhaix, exploitée 
par la veuvo Le Flohic et enfants. 

On vendra notamment : Nombreuses 
bêtes à cornes, chevaux, charrettes, char­
rues Brabante, moissonneuse, machine à 
battre, coupe-ajonc, coupe-racines, outils et 
instruments divers ot meubles-meublants. 

Pour tous renseignements s'adresser à 
M" LE COZANNET, notaire. 

Etude de M e G. MICHEL, Huissier 
à Châteaulin 

1" Aux dépendances de la rue Neuve. 
— PAHG-BltAS, contenant 1 hectare 
2 arcs 70 centiares, affermé 185 francs. 

Vente aux enchères publiques 
P a r s u i t e d e s a i s i e 

L e D i m a n c h e 2 7 S e p t e m b r e 1 9 0 8 

« une heure 
lût J o u r s s u i v a n t s 

A l'Usine de T u i l e r i e de C o a t i f i t e l 
e u C H A T E A U L I N . 

Machines à tuiles avec accessoires, 
plateaux, séchoirs, etc... pompe Bro-
quet avec chariot, rails, 4 wagonnets, 
64.600 tuiles pleines, 4.500 tuiles de 
côté et 32.000 ardoises, 42 mètres cubes 
de sable, 2 chalands et divers objets. 

Pour avis : C . M I C H E L . 

L e D i m a n c h e 4 O c t o b r e 1 9 0 8 

à une heure 

e t J o u r s s u i v a n t s 

I. — A la carrière d'ardoises de 
de K é r m c u f f e n L O T I I E Y , 6 wagon­
nets, rails, treuil et divers objets, une 
machine à tailler (anglaise). 

II . — A la carrière d'ardoises de 
S t e r g o u r t a y e n O O U E Z E C , une ma­
chine à vapuur (Nassivet), matériel et 
outillage cl ; forge, rails, wagonnets et 
divers objets servant à l'exploitation 
des carrières. 

A u comptent : 10 % en sus. 

Pour a v i s : C . M I C H E L . 

A V E N D R E 
T e n u e s T a u r e a u s 

DURHAM PUR 
de S à 12 mois 

S'adresser à M. EMMANUEL LE BRAS, 
bourg do Gulden, par Salnl-Thégonneo 
(Finistère). 




